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Homo homini lupus est

« L’homme est un loup pour l’homme »

Plaute, Asinaria, II v. 495




La présence du loup

« Loup y es-tu ?1 »

5 novembre 1992, parc national du Mercantour, non loin du village de Saint-Martin-Vésubie. Deux gardes-moniteurs observent attentivement à la jumelle des mouflons et des chamois en cette froide et lumineuse matinée d’automne. Soudain, ils aperçoivent sur une crête une, puis deux silhouettes inhabituelles. Deux chiens ? Ils hésitent et scrutent avec plus d’intensité le comportement de ces deux animaux. Non, ce ne sont pas des chiens, mais des loups ! L’émotion est très forte. Ils les suivent durant plusieurs minutes. Ce sont les tout premiers observateurs du retour du loup en France, une soixantaine d’années après son éradication !

Durant plusieurs mois, la nouvelle n’est pas divulguée dans l’attente d’une confirmation, pour ne pas exposer inutilement cette installation récente et fragile, alors que l’animal revient tout juste à… pas de loup. Ce n’est qu’en mai 1993 que l’information est diffusée par le mensuel Terre sauvage (no 73) qui souhaite la bienvenue au loup sur sa couverture et y consacre une « enquête ». La rédactrice en chef, Elena Adam, clôt son éditorial consacré à cette annonce par une affirmation sans ambages : « Avec son retour la nature reprend vie ! » Pas moins !

À vrai dire, pour les spécialistes, ce retour n’est pas une surprise. Les loups en question viennent d’Italie. Ils sont issus d’une sous-espèce du loup gris commun (Canis lupus lupus), le loup d’Italie (Canis lupus italicus). Dans ce pays, des mesures de protection ont été prises dans les années 1970, alors que la survie de l’animal était menacée et que seules quelques centaines de membres subsistaient dans le parc national des Abruzzes, au centre de la péninsule. Cela a permis non seulement sa croissance numérique, mais aussi son expansion territoriale. C’est ainsi qu’il a fini par franchir la frontière franco-italienne. Quelques individus avaient même lancé des raids sur le territoire français les années précédentes, comme la louve originaire d’Italie qui est abattue par des chasseurs à Fontan, un village à quelques encablures du Mercantour, le 29 décembre 1987.

À partir de 1992, une installation durable est donc constatée. Les analyses faites les années suivantes montrent que le nombre de loups augmente rapidement et que l’animal s’implante aussi dans d’autres régions limitrophes. La France n’est pas l’unique pays où ce retour s’opère. La Suisse, en 1995, l’Allemagne, en 2000 – des loups venant de Pologne à la suite du démantèlement du rideau de fer – et dernièrement la Belgique, en 2016, connaissent aussi ce phénomène. En 2019, selon les estimations de l’Office national de la chasse et de la faune sauvage (Office français de la biodiversité depuis le 1er janvier 2020), ce sont plus de 500 loups qui sont présents sur le sol français. Le seuil de viabilité est atteint. On compte alors environ 70 meutes et 92 zones de présence permanente. Seuls quelques départements du Nord-Ouest n’ont pas reçu de manière certaine de visite lupine. Partout ailleurs, des traces ont été relevées, des reliefs de repas ont été retrouvés, des hurlements ont été entendus et enregistrés comme en Bretagne dans l’est du Morbihan en avril 2019.

« Que fais-tu ? »

En trente ans, le chemin parcouru depuis le Mercantour est considérable. Cela est dû au phénomène de dispersion. En effet, devenu adulte, à partir de 2 ans, le loup peut quitter la meute pour trouver un nouveau territoire propice à fonder une nouvelle famille. Dans les Alpes, ce territoire s’étend sur 200 à 400 km2. Pour cela, il peut parcourir plusieurs dizaines de kilomètres en une journée.

Mais ce retour n’est pas sans provoquer des craintes et des réactions parfois vives. D’une part, le loup tient une grande place dans l’imaginaire et la culture, et cela depuis très longtemps. Celle-ci est demeurée après la disparition physique de l’animal. Le moins que l’on puisse dire est qu’elle présente très souvent un être inquiétant, le fameux « grand méchant loup » des contes. Pourtant, le loup fuit l’homme la plupart du temps et s’avère un animal très circonspect. Ceux qui souhaitent le rencontrer en liberté savent qu’il est difficile et rare de réaliser un tel vœu. Il est capable de détecter, grâce à son odorat, la présence de l’homme très loin avec un vent et une atmosphère favorables, jusqu’à deux kilomètres ! L’histoire est pourtant pleine des ravages qu’il a accomplis2. Mais ont-ils tous le loup pour origine ? Un sophiste et rhéteur grec du IIe siècle après Jésus-Christ, Zénobios, dans ses Proverbes, constatait déjà : « On accuse le loup, coupable ou non. » Les explications sont nombreuses. Bien des attaques de loups contre des humains qui ont été relatées furent tout simplement inventées3. D’autres, réelles, furent le fait d’animaux atteints de la rage, ou encore de loups ayant été en contact étroit avec les hommes : ils les craignent moins de ce fait, et demeurent à la périphérie de leur espace de vie, car ils ne peuvent s’intégrer dans une meute et sont rejetés hors du territoire de celle-ci. Ainsi, durant plusieurs siècles, on a capturé des louveteaux pour les croiser, une fois devenus adultes, avec des chiens ou des chiennes, notamment pour la chasse. Ils étaient parfois relâchés4. Ces attaques pouvaient être aussi le résultat de conditions climatiques très rigoureuses occasionnant une diminution des ressources pour l’animal et la tentation d’aller chaparder de la nourriture dans les villes. C’est par exemple ce qui est noté au XVe siècle dans le Journal d’un bourgeois de Paris (1405-1449). Dans celui-ci, plusieurs agressions et décès consécutifs à ces dernières, sont relevées en région parisienne et même à Paris, où des loups affamés entrent à plusieurs reprises selon cette source5. Par ailleurs, on sait que le chien errant, ou encore un hybride chien-loup, souvent confondu avec le loup, seul ou en groupe, peut être très agressif envers des animaux domestiques et envers l’être humain. En outre, les attaques de loups ont pu masquer des meurtres et des morts violentes. En effet, le loup étant un charognard et un opportuniste, un cadavre abandonné en pleine nature avait de fortes chances de recevoir la visite de ses crocs carnassiers. Il existe des exemples historiques célèbres de cadavres ainsi mutilés : le duc de Bourgogne Charles le Téméraire, après sa mort au combat en 1477, les révolutionnaires Pétion et Buzot, après leur suicide en 1794. Cependant, il est étonnant d’observer les fortes disparités relatives aux agressions de loups selon les régions du monde. Dans certaines, des attaques sont mentionnées régulièrement, dans d’autres non. Le loup serait-il agressif à l’encontre de l’homme dans certaines régions ou dans certains pays et pas dans d’autres ? Le même phénomène peut être relevé pour les périodes de l’histoire. Ainsi, il est curieux de constater que les archives de la Prusse au XVIIIe siècle ne mentionnent aucune mort d’être humain par des loups, tandis que la France à la même époque, étrangement, en déplore de nombreuses et tremble face aux sinistres exploits de bêtes anthropophages comme celle du Gévaudan. Depuis le retour du loup en France, aucune attaque contre un être humain n’a été recensée.

D’autre part, des oppositions fortes viennent du côté des chasseurs et surtout des éleveurs, notamment d’ovins, touchés par le retour du loup en raison des attaques sur les troupeaux. Son retour bouscule une profession fragilisée par la forte concurrence internationale et de la crise du monde agricole, lesquelles obligent à réduire fortement les coûts. En outre, elle s’était habituée à la disparition du grand prédateur. Dans certains cas, le nombre élevé de victimes et d’animaux blessés peut avoir un effet très démoralisant sur l’éleveur, qui ressent en outre un sentiment d’impuissance face à cette situation et nouvelle contrainte. C’est notamment vrai dans les cas de dérochement, lorsque les animaux paniqués par l’attaque d’un ou de plusieurs prédateurs tombent nombreux d’une hauteur et se tuent ainsi ou se blessent gravement, ou meurent étouffés par la masse des autres congénères apeurés ; ou encore quand il y a « surplus killing » ou « over killing », lorsque l’assaillant, excité par l’affolement qu’il provoque dans le troupeau, tue plus d’animaux qu’il ne peut en manger. Par ailleurs, les animaux des troupeaux qui ont subi des attaques manifestent un stress qui se traduit entre autres par une diminution des naissances. Le loup ajoute donc un défi important aux difficultés du pastoralisme en Europe, c’est-à-dire de l’élevage extensif qui utilise des pâturages, prairies naturelles et parcours. Pourtant, les autres pays européens semblent moins souffrir que la France du loup et de ses prédations, y compris les éleveurs, comme en Espagne, en Italie ou en Roumanie, alors que dans chacun de ces trois pays vivent de 2 000 à 3 000 loups. Dans plusieurs États, en France notamment, des abattages autorisés par les pouvoirs publics ont lieu, régulièrement ou occasionnellement, pour essayer de garantir une coexistence entre l’animal et les activités humaines, notamment l’élevage. À ces « prélèvements », terme pudique pour le moins euphémique, qui désigne les mises à mort de loups, s’ajoute le braconnage, une pratique illégale et une autre cause importante de la mortalité de cet animal. Ainsi, en Italie, celui-ci toucherait chaque année, selon des estimations, jusqu’à 15 % de la population lupine. Il convient d’observer au passage que le loup n’est pas le seul grand prédateur ou superprédateur animal en Europe, tout en demeurant le principal : le chien errant, l’ours et, dans une moindre mesure, le lynx peuvent s’attaquer aux mêmes proies.

En 2018, en France, 12 515 animaux domestiques ont été officiellement déclarés victimes du loup à l’occasion de 3 700 attaques. Un record ! En 2010, le nombre des victimes s’établissait à un peu plus de 4 000 et le nombre des attaques se situait au-dessus de 1 000. En quelques années, les chiffres ont donc largement triplé ! Avec l’expansion territoriale du prédateur, la crainte s’étend aujourd’hui à d’autres régions d’élevage en plein air. La gestion du loup sur un territoire n’est pas simple. Elle exige une bonne connaissance de l’animal, de ses pratiques, et la mise en place de différents moyens dissuasifs qui l’incitent à reporter ses attaques sur la faune sauvage. Tout cela en n’oubliant pas que, bien loin de l’image médiévale d’Ysengrin dans le Roman de Renart, le loup est un animal très malin, qui apprend vite et sait s’adapter à la complexité des situations et aux obstacles qu’il rencontre.

Son retour est donc un défi pour tous les territoires ruraux et pour les nombreux acteurs qui les font vivre. Il oblige à des réorganisations avec des perspectives renouvelées6 ; ce qui ne va pas sans conflits qui proviennent de perceptions, d’intérêts et d’enjeux divergents. En France, mais aussi dans d’autres pays européens, les pouvoirs publics tâchent de concilier des impératifs qui apparaissent comme étant souvent contraires : la protection de l’animal, sa liberté et plus généralement celle de la vie sauvage, avec la défense des troupeaux et du pastoralisme. Pour cela, ils mettent en place une observation précise de la population lupine. Le Réseau loup qui, en 2001, a fusionné avec le Réseau lynx pour former le Réseau loup-lynx, en est chargé dans le cadre de l’Office national de la chasse et de la faune sauvage. En 2018, ce réseau rassemblait 3 800 agents et correspondants dans les différentes régions. En outre, les pouvoirs publics indemnisent les éleveurs dont les troupeaux ont été victimes d’attaques de loups et versent des aides à la mise en place de mesures de protection qui entraînent entre autres une modification des pratiques (enclos nocturnes électrifiés, chiens de garde plus puissants comme le patou, le chien de montagne des Pyrénées, etc.). Tout cela (surveillance, indemnisations, aides, prélèvements) a un coût, en hausse constante, estimé à environ 30 millions d’euros en 2018. L’Union européenne, par l’intermédiaire du Fonds européen agricole pour le développement rural (FEADER), participe également au financement de la protection des troupeaux. Les différentes dispositions s’inscrivent dans le Plan loup, plus exactement dans le Plan national d’actions sur le loup et les activités d’élevage. Celui-ci prévoit la démarche et les actions sur plusieurs années, le dernier en date est le Plan loup 2018-2023. Il est établi conjointement par le ministère de l’Agriculture et de l’Alimentation et celui de la Transition écologique et solidaire. Ceux-ci agissent notamment grâce à des services de l’État, nationaux et régionaux. Il s’appuie sur des concertations, parfois émaillées de fortes tensions, avec les différents acteurs, aussi bien de l’élevage que de l’environnement et des territoires concernés. Avec l’augmentation du nombre de loups en France, l’une des questions sensibles est celle des quotas d’abattages. C’est ainsi que le 7 mars 2019, lors d’un rassemblement sur l’environnement et la transition écologique à Gréoux-les-Bains, dans les Alpes-de-Haute-Provence, le président de la République française, Emmanuel Macron, a déclaré que les quotas allaient être relevés en raison de cette augmentation, avec un taux de prélèvement maximum à 17 % de la population lupine estimée pour 2019. Les prélèvements avaient déjà été relevés en 2018 passant de 10 % à 12 %, soit de 43 à 51 loups. Dans le prolongement de cette annonce présidentielle, le 26 juillet 2019 un arrêté du ministère de la Transition écologique et solidaire et du ministère de l’Agriculture et de l’Alimentation a porté officiellement le taux de 10 % à 17 % (chapitre II, article 5), avec la possibilité d’une majoration pouvant atteindre les 19 %. Presque un sur cinq ! Le chef de l’État a également précisé que le loup ne sera pas éradiqué, il entend préserver l’espèce, et que la politique d’équilibre menée est conduite avec souplesse, en fonction de la réalité du terrain.

Le « prélèvement » est critiqué par ses opposants pour plusieurs raisons. D’une part, c’est rarement l’animal responsable des prédations qui en fait les frais. La riposte fatale vise le plus souvent indistinctement les loups des parages. D’autre part, il est susceptible de déstructurer la meute concernée, quand il ne s’agit pas d’un animal solitaire. L’éclatement du groupe qui peut en résulter fragilise les individus survivants qui auront tendance à solliciter davantage les ressources de l’élevage, une solution de facilité pour chacun d’eux. Ce qui conduit donc à un résultat contre-productif. Enfin, il met en péril la viabilité de l’espèce dans le pays quand son taux est élevé et vient s’ajouter à d’autres causes de mortalité non naturelles de l’animal : braconnage, abattage illégal, accident.

« Entends-tu ? »

En effet, le loup ne manque pas de défenseurs ! Loin de là ! En septembre 2013, selon un sondage de l’Institut français d’opinion publique (IFOP), intitulé « Les Français et le loup », 76 % des personnes interrogées étaient d’accord avec la phrase suivante : « Un animal comme le loup a sa place dans la nature en France », et 80 % s’affirmaient contre son éradication. Tous ceux qui œuvrent activement pour la protection de la nature, contre la dégradation de l’environnement, pour une empreinte écologique de l’homme sur la terre plus légère, sont en général du côté du loup. De nombreuses associations ont pris résolument sa défense, parmi lesquelles le WWF (World Wide Fund), l’Aspas (Association pour la protection des animaux sauvages), Cap Loup, Ferus, France nature environnement, et bien d’autres. S’y ajoutent tous ceux qui admirent l’animal pour des raisons multiples. Il peut être une figure emblématique de la vie sauvage, dans le sens d’une existence plus authentique et plus naturelle, comme l’expose Clarissa Pinkola Estés, analyste jungienne (psychologie analytique), dans son best-seller, Femmes qui courent avec les loups. Histoires et mythes de l’archétype de la femme sauvage, dont l’édition originale est parue en 19927. Pour elle, les loups et les femmes ont de nombreuses similitudes. Elle précise également, dans l’introduction à son ouvrage, que c’est durant son étude des loups qu’est né son concept de l’archétype de la femme sauvage. Le texte de la quatrième de couverture du livre comprend le passage suivant qui a été très souvent repris, car il donne une bonne synthèse : « La femme qui récupère sa nature sauvage est comme les loups. Elle court, danse, hurle avec eux. Elle est débordante de vitalité, de créativité, bien dans son corps, vibrante d’âme, donneuse de vie. »

L’attraction qu’exerce le loup est souvent mystérieuse. Elle peut susciter des passions et des engagements forts. C’est le cas de la pianiste Hélène Grimaud, qui raconte ainsi son premier contact avec l’animal, plus précisément avec la louve Alawa, alors que la paume de sa main touche la tête de l’animal8, un moment décisif d’une exceptionnelle intensité : « J’ai ressenti une étincelle fulgurante, une décharge dans tout le corps, un contact unique qui a irradié tout mon bras, ma poitrine et m’a emplie de douceur. […] et qui a élevé en moi un chant mystérieux, l’appel d’une force inconnue et primordiale. » Cette rencontre, une « reconnaissance mutuelle » dit-elle dans un entretien9, suscite un intérêt très fort, ardent et enthousiaste, pour l’animal qu’elle étudie de manière approfondie, notamment en suivant des cours d’éthologie à l’université. Elle obtient un diplôme afin de pouvoir ouvrir aux États-Unis, à South Salem dans l’État de New York, en 1999, le Wolf Conservation Center, pour étudier et promouvoir la protection du loup. Ce centre, qui s’étend sur environ 11 hectares (28 acres), aide aussi à la préservation d’espèces menacées comme le loup rouge (Canis rufus) et le loup du Mexique (Canis lupus baileyi), dans le cadre de programmes des autorités fédérales. Il offre également une action éducative auprès des jeunes générations et à ses visiteurs.

D’autres personnes encore, et cela dès la prime enfance, sont tout simplement fascinées par le regard du loup, par son pelage, son allure, ses hurlements, son existence aussi bien collective, au sein de la meute, qu’individuelle lorsqu’il s’agit d’un « loup solitaire ».

De nouvelles recherches

Le premier stade de mes recherches sur le loup a été publié en 1986 aux éditions Archè sous le titre Le Symbolisme du loup. Il s’agissait d’un modeste ouvrage de 79 pages dont le tirage a été épuisé en peu d’années. Ces travaux présentaient l’originalité d’aborder l’animal sous l’angle des mythes, des légendes et du symbolisme avec des éléments historiques. Ce livre avait le mérite, me semble-t-il, d’approfondir ce qui était évoqué succinctement dans d’autres ouvrages sur cet animal. De fait, il était alors le seul entièrement consacré à cette perspective. À l’époque, l’intérêt pour le loup, avec une approche bienveillante, était à la fois récent et croissant. Dans les années 1960 et 1970, en France, Gérard Ménatory (1921-1998) avait effectué un travail de pionnier. En 1969, il publiait La Vie des loups aux éditions Stock. En 1985, il ouvrait le premier parc à loups accessible au public, le plus grand d’Europe (une vingtaine d’hectares), le parc « Les Loups du Gévaudan », à Sainte-Lucie, non loin de Marvejols en Lozère. Celui-ci est aujourd’hui un des atouts touristiques de cette région avec 70 000 visiteurs en 2017 et le deuxième site le plus visité du département derrière la grotte de l’Aven Armand. À partir des années 1980, on note un accroissement des parutions consacrées au loup. Parmi celles-ci, les excellents ouvrages de Claude-Catherine et Gilles Ragache, Les Loups en France (Aubier, 1981), Daniel Bernard, L’Homme et le loup (Berger-Levrault, 1981), Paul-Émile Victor et Jean Larivière, Les Loups (Fernand Nathan, 1982)10 ; tandis que l’historien et médiéviste Robert Delort est l’auteur d’un article substantiel, « La guerre du loup », dans la revue L’Histoire (no 53, février 1983), dans lequel il constate en conclusion l’évolution en cours du regard porté sur l’animal : « On en revient au loup craint, certes, mais aussi respecté, des temps antiques. » Par la suite, les publications se multiplient, livres et articles ; en outre, plusieurs thèses en rapport avec cet animal sont soutenues dans différentes disciplines. L’augmentation est encore plus notable après le retour du loup en France et en Europe occidentale. Parmi les nombreux chercheurs spécialistes de cet animal, citons pour la France l’ethnozoologue et éthologue Geneviève Carbone, l’historien, spécialiste de l’histoire rurale, Jean-Marc Moriceau11, aux États-Unis, dès les années 1960, le zoologiste Lucyan David Mech, en Italie, le zoologiste Luigi Boitani, ou encore, depuis les années 1990, l’éthologue suisse Jean-Marc Landry.

En 1997 paraissait la 2e édition de mes recherches aux éditions Le Courrier du Livre avec un intitulé modifié : Le Loup. Mythes et traditions. Celle-ci reprenait en l’étoffant la première version. Le tirage fut aussi épuisé en quelques années, puis ce travail mis de côté. Ces dernières années, je m’y suis de nouveau remis et je l’ai complètement repris. Des lacunes ont été comblées, par exemple concernant les Amérindiens ; en effet le loup tient un rôle important dans les traditions de nombreux peuples, ou nations pour reprendre un terme davantage employé, d’Amérique du Nord. Des améliorations ont été apportées, des passages ont été supprimés, d’autres reformulés, d’autres encore approfondis, tandis que certains demeurent. L’introduction et la conclusion ont été entièrement changées. Enfin, deux nouvelles parties ont été ajoutées. Il faut dire que depuis 1997 des découvertes scientifiques, dans le domaine de la génétique, en archéologie et dans d’autres disciplines, ont apporté des éléments nouveaux passionnants qui enrichissent considérablement notre sujet et qui ouvrent bien des perspectives. On peut donc considérer qu’il s’agit presque d’un nouveau livre.

La relation de l’homme au loup 
dans l’Histoire

Le cœur de cet ouvrage est la relation de l’homme au loup au fil de l’histoire. Elle s’est révélée complexe et changeante au cours du temps. Les pages qui suivent exposent les représentations nombreuses qui rendent compte de cette relation, mais aussi des traductions concrètes de celles-ci dans le vécu des communautés humaines.

Qu’y a-t-il de mystérieux là-dedans, peut-on se demander à la lecture du titre de l’ouvrage ? Cet intitulé est le résultat d’une constatation qui s’est dégagée lors de l’étude de l’ensemble du sujet. Ce mystère se rapporte non pas tant au loup lui-même, d’un point de vue zoologique, que l’on continue d’étudier afin de mieux le connaître, mais à son image dans différentes sociétés et diverses périodes. Il prend sa source et sa consistance dans l’ histoire extrêmement longue de cette relation et dans une puissante fascination aux nombreux contours. Fascination des êtres humains pour cet animal, qu’elle prenne la forme d’une attraction qui peut aller jusqu’à la passion ou à l’identification, ou au contraire d’un rejet absolu et obstiné. Cette fascination plonge ses racines dans des tréfonds de l’âme humaine qui nous échappent, mais aussi, comme nous le verrons, dans un compagnonnage dont l’origine se perd dans la nuit des temps. Elle mêle le proche et le lointain, le connu et l’inexploré, l’attirance et la crainte. Elle nous parle à travers des mythes, des légendes, des rites et des récits. Elle perce dans des aventures et des expériences extraordinaires allant jusqu’aux confins fluctuants et incertains de notre condition humaine, parfois même au-delà… Elle porte d’autres questions qui nous taraudent, finalement depuis toujours, à savoir notre relation avec la nature, la nôtre et celle qui nous entoure, avec l’animal et plus particulièrement l’animal sauvage, et sans doute, par-delà, encore d’autres interrogations, philosophiques, sur la civilisation, sur la domesticité et la liberté. Finalement, le loup éveille en nous bien des questions cruciales pour notre existence individuelle et collective. Certaines affleurent à notre conscience, d’autres se meuvent dans nos obscures profondeurs. Voilà pourquoi, il ne nous lâche pas, ou plutôt nous ne le lâchons pas ! Depuis si longtemps ! Voilà pourquoi, il est mystérieux et fascinant ! Essayons d’y voir plus clair dans l’écheveau des siècles et des traditions !





1. Extrait de la comptine pour enfants Promenons-nous dans les bois.



2. Cf. Jean-Marc Moriceau, L’Homme contre le loup. Une guerre de deux mille ans, Fayard, 2011.



3. Des exemples sont donnés par Jean-Marc Landry dans Le Loup, Delachaux et Niestlé, 2018.



4. Cf. « L’homme et le loup, une histoire tourmentée », dans Le Loup. Un nouveau défi français, sous la coordination d’Hervé Boyac, De Borée, 2017.



5. Sur l’ensemble de cette question pour la France, voir l’étude fouillée de Jean-Marc Moriceau, Histoire du méchant loup. 10 000 attaques sur l’homme en France, XVe-XXe siècle, Fayard/Pluriel, 2016 (1re édition : Histoire du méchant loup. 3 000 attaques sur l’homme en France, XVe-XXe siècle, Fayard, 2007).
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